
REMARQUES

SUR LA

POÉSIE MODERNE
CHEZ

LES NOMADES ALGÉRIENS

IV. — La Zar'ouïa, Aj^-cjJt (1).

La zar'ouïa est le genre de chanson le plus en vogue
chez les nomades de la province d'Alger (2). C'est une

mélopée lente, au son plaintif, bâtie sur un plan uni-
forme et qui a toujours pour sujet les louanges d'une
femme. L'auteur exprime d'abord les chagrins dont son
coeur est accablé à son sujet; puis il termine parla
description, généralement très hyperbolique, de son
amante. Entre-temps, s'intercalent des descriptions
accessoires et des digressions sur n'importe quel sujet,
mais généralement très courtes, de sorte qu'elles ne
font point perdre de vue l'objet principal de la chanson.

(1) Zar'oua, \Sj-^j > signifie « chanter une zar'ouïa. » Ce paraît

être une 20' forme de zar'a, J—=j , racine à laquelle se rattachent

des idées de pleurs, de gémissements, de plaintes. Le fait est que
bien des Européens, ignorant la langue des nomades algériens et
leurs coutumes, s'imaginent les entendre pleurer ou gémir quand
ils entonnent une zar'ouïa, tant l'air en est plainlif bien souvent.

(2) Elle y est si en honneur que l'on cite tel auteur qui a com-

posé, pour une seule de celles qui lurent ses maîtresses, jusqu'à
plus de cent zar'ouïas.
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Cette uniformité du plan se retrouve dans beaucoup
de détails; ainsi, c'est toujours à peu près dans le même

ordre qu'est faite la description de la personne aimée ;
et les mêmes expressions reviennent, par suite, forcé-

ment dans un très grand nombre de zar'ouïas. Les

digressions, malgré leur rôle secondaire, forment très

souvent d'ailleurs la partie la plus intéressante et la

plus originale de la composition.
Voici d'abord une zar'ouïa que j'ai recueillie à Elgue-

rara, sur les confins de la chebka du Mzab, et qui a

pour auteur AU ben Elakhdar, chérif de la ville. La

chanson a été composée pour Cheikha bent Elmouloude,
femme des Ouled-Elakehal, une des fractions de la tribu

des Ouled-Sidi-Aïssa, du groupe des Ouled-Nayl (*).

1VOTES

Sur les mois el les expressions non donnés par Beaussier,
ou insuffisamment expliqués par lui.

(1) jta a ici le sens de « s'écouler. » On dit dans ce

sens: A-*J\ J* .b U
Jîj

U « une année ne s'est pas

encore écoulée. » —
)~?L-s « vide, désert (pays). » —

^Ls, f. I, « passer l'été; prendre l'apparence qu'elle a

(*) Je tiens à remercier M. Guendouze Aomar ben Lounès, insti-
tuteur à ïajemout, et M. Mohammed bon , taleb

d'Aïne-Madi, élève do la Medersa d'Alger, de l'aide qu'ils m'ont

apportée lorsqu'il s'est agi d'éclaircir le sens de certains mots
difficiles.

lievueafricaine,ho' année.N>s»-£I-X-4»(2eet 3eTrimcstresl90I).14
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en été (chose, arbre, p. ex., etc.). » —
o'-kAÔ', n. d'act.

de iJLt,, delà forme JUAJ déjà vue précédemment. Cette

forme est aussi bien littéraire que J^-fJ'. Hai'iri notam-
ment la mentionne.

(2) J est le que conjonctif de l'arabe régulier, qu'on

rencontre encore assez souvent employé dans le Sud

algérien, en composition avec des adverbes de temps.

C'est ainsi qu'on dit : .! JJU , .1 O-^j , ^ ^^ , ^ UJ,

etc. — JJ, syn. de JJJJ. —
^Laî, plur. de

^
et syn.,

par conséquent, de ^jrr* •

(3)^aà., un des noms d'action de j*à>
« être vert, »

verdure. — .b*w , rarement employé dans le sens de

« jardin » dans l'arabe barbaresque des nomades,
désigne par contre souvent, chez eux, le cyprès, arbre
dont ils aiment à faire mention dans leurs poésies et qui
leur semble le nec plus ultra de la décoration dans un

jardin.— J^o.
« son démon, son génie familier. » Déjà vu

précédemment dans une autre poésie.

(4) ^~-$J, n. d'act. de ^-Z-?
« dire en détail, exposer

clairement. »
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(5) J..--JL» ^-.J-
« oeil chaperonné, » m. à m. : comme

celui d'un faucon; c.-à-d. : dont les paupières sont

pudiquement baissées.

(6) ^-^-L?
« faire une faute, aller de travers, tituber. »

-^-^-LÎ « faute. » Ces mots ont une grande ressemblance

avec le français et l'italien. Cependant, c'est peut-être

pure coïncidence, car on trouve en arabe littéraire :

^Js, vJuLlj' « échapper à quelqu'un (bévue, faute); »

old? « fautes, bévues. » Et l'on dit aussi en arabe

parlé : ^J c^ls, m. à m. : « cela m'a échappé, » c.-à-d. :

j'ai perdu l'empire de moi-même, j'ai perdu mon sang-

froid. ^-^-L? peut donc être une 17eforme de OJJ . On

trouve quelques exemples de cette forme dans le lan-

gage.

(7) ./--••XL» « sa puissance, » semble se rapporter à

L4-i-=>.. —*xiu-v « dessécher. » — ,.-'9-;:-* « datte sèche

avant d'être mûre. » Racine ,.•—-*=•.
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(9) j-Ja-s^) « les chorfa (plur.de chérif). » —
^5-?^= •

Voici encore un exemple d'un substantif suivi d'un

complément annectif, et qui, à cause de cela, reste au

masculin, quoique se rapportant à un nom féminin.
C'est presque une règle constante en poésie arabe vul-

gaire, chez les nomades du Sud algérois.

(11) Jy~xJ\ « le Maudit, Satan. » — ^s^^^ « l'image, »

nom d'act. de ^_j>^. — «b?- « protecteur. » Cf. en arabe

littéraire ^b^. « protection. » — bvc « séparer, » et aussi
«être ennemi. » Pris d'abord dans ce sens, le mot l'est
au vers suivant dans le sens de « séparer, éprouver par
la séparation. » Cf. en arabe littéraire : Uc, f. O, « sépa-
rer de. »

(12) -^j^ « chose inaccessible, » et au figuré «chi-

mère. » —
^l"*?- « exilé. » C'est "un des surnoms du

chef de la maison des Tedjini, qui jadis s'expatria du

Maroc pour venir s'établir en Algérie.



POÉSIE CHEZ LES NOMADES '213

(13) Jla-, f. I, « séparer, s'élever comme une barrière

infranchissable. » De là JL=>. « tapis séparant, dans une

tente, les hommes des femmes; » syn. de ^Jli», déjà
vu. —

r)'--3--"4'5--"• d'act. de cj==-'\ « cause de mon afflic-

tion, de mes chagrins amoureux. »

(14).^*/Tj-» « bon marcheur, rapide. » — v_trL», f. O,
« être bon marcheur (cheval). »

(15) J-£->î, syn. de J^, « se fatiguer, se rebuter. »

(16) .b_jjJI J*l, et plus couramment .b^oJ! ^Ij,
« les princes de la religion, les personnages vénérés, »

à cause de leur sainteté. —
ic"~rD TT^' • personnage

religieux, très vénéré à Laghouat.

(17) ^y^j^^jr, autre personnage religieux, vénéré

à Laghouat. — -_Aà, pi. ^jlks 1, princes de la religion '.
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(18) v_js3_5,déjà vu, « amante. » —
^c3^ wo^-i^. Le

sens de l'expression n'est pas douteux ; c'est: « son

nom est sans cesse à la pointe de ma langue, » d'après

.plusieurs indigènes que j'ai consultés. Mais la traduc-

tion littérale est moins aisée. J'ai donné à j^3i> le sens
• de « refroidir », qu'il a souvent dans le Sud algérois, et

j'ai compris : «je n'ai pas laissé refroidir ma langue, »

c.-à-'d. : « je ne l'ai pas laissée un seul instant sans

qu'elle prononçât son nom. »

(19) ,oWj
« préoccupé, troublé, consterné par la tris-

tesse. »

(20) \jfe", syn. et abréviation de *L5^3.

(21) v^J', corruption de N^J!, littéraire, racine JL-i,

« chevelure abondante. » Dans le langage, lM initial

tombe dans une foule de mots. Beaussier n'a générale-
ment pas reconnu leur origine véritable, et il les indique
comme étrangers aux racines arabes, alors que ce n'en

sont que des altérations.
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(22) ^^, expression qui ne peut se traduire litté-

ralement, car il faudrait alors écrire « ma négresse, »

mais qui équivaut à : « mon amour, ma chérie, etc. » —

-^ « fusil ; » c'est la partie prise pour le tout, car 'L>^

signifie proprement: « canon de fusil. » —
ry-*~? • de

,j^-?, meurtriers.

(24) ^ LA « insulter. » Plus couramment, on em-

ploie dans le Sud algérois la IIIe forme ^J^, avec le

complément direct. — XA> pouro-JU>L>, à cause delà

rime.

(25) A^O « goum compact, » et aussi quelquefois « en

péril. » —
^L.a-3

« s'entre-tuer. » —
^^*-f a ordinaire-

ment le sens de « exprès, intentionnellement. » Mais ce

sens ne convient pas ici. Aussi je traduis par « avec

acharnement. » On a en effet, en arabe littéraire : àj-Le
« force, violence, » et en arabe parlé : J J~*> « employer

la force contre. »
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(26) ^ AX*3! X^ « se former en groupe autour. » —

^-sr> désigne les chameaux. —
,j.=r, Ve forme modifiée

de ^^-=^5 mise pour ^j-Lar
5' « gémir, pousser des cris

plaintifs. » Ces Vos formes modifiées, particulières aux

verbes sourds, ont été signalées plusieurs fois (Beaus-

sier, Cherbonneau, Machuel, etc.) — *b>.a ici le sens de

JJ~,
« muraille, rempart. » En effet, les cavaliers entou-

rent les chameaux comme d'une muraille vivante.

(27) -^-V? K espèce de cotonnade fine, » du français.—

v.j-tj-*-* a pour sujet Cheikha. — *_^£l JU. « la conduite

à tenir en amour; » c.-à-d. : elle sait parler, causer,

chanter, marcher avec grâce, tenir compagnie, etc. ;
c'est enfin, comme on dit en arabe, une J-v '&y « une

femme de compagnie. »

(29) >wja.il.x» «malade. » Cf. l'arabe littéraire ^-b •

(30) Le premier hémistiche manque. —
^$^' « s'en-
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lacer, s'agglutiner. » —
^LJ, probablement de XJ,

qui serait le nom d'action de v_£j-5, signifierait donc

« inextricable et souple (en parlant d'un lien.) »

(31) ^LJl mis pour J-^Jl, à cause de la rime.

(32)'J^-j-a., nom d'action de^U- f. O, « injustice. »

TRADUCTION (*)

(1) |Le pays] demeure désert; les jours de chaleur se

sont écoulés; l'arbre de notre pays a subi l'atteinte de

l'été ; c'est mon souci.

(2) Après qu'il était agréable (à voir) luxuriant, magni-

fique, ses feuilles sont tombées (une à une) à mes yeux.

(3) (Mais) je n'en suis pas à la verdure d'un cyprès (ou
d'un arbre de jardin, voir la note 3, ci dessus^ p. 210;
mon mal a pour cause une [femme] dont le coeur a

captivé le mien.

(4) Je [vous] l'indiquerai clairement. Vous la recon-

naîtrez; depuis qu'elle est partie, le coeur me manque.

(5) Cheikha, à l'oeil constamment voilé, fille de Mou-

loud, ton amour m'a épuisé.

(*) NOTE. — Les mots entre crochets sont ceux qui sont sous-
entendus en arabe, et qui sont indispensables à la compréhension
du sens. Les mots entre parenthèses sont ceux qu'il m'a paru
nécessaire d'ajouter pour mieux faire comprendre le texte.
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(6) J'en suis venu au point de marcher étourdi, comme

quelqu'un qui a bu, qui est ivre; (cependant) je suis à

jeun; mon coeur m'a abandonné.

(7) La puissance de son [amour] m'a atteint, et a
desséché (mon esprit comme une) datte sèche avant
d'être mûre; toujours, c'est ainsi qu'il arrive à celui qui
commet un adultère.

(8) Je t'en supplie, ô mon Créateur, Toi le Miséricor-

dieux, fâis-moi grâce, par Dieu, je suis à bout (m. à m. :

j'en ai assez).

(9) La fille des Verts (chorfa), la noble (fille) aux belles

dénis, est partie hier avec son campement; l'atteinte
du désir [de la revoir] m'étreint.

(10) Blâmez-moi (si vous voulez), mes frères ! (mon)
coeur,est accablé ; (et cependant) beaucoup d'entre vous
sont malades comme je le suis.

(il) Le Maudit me fatigue en (me représentant) l'image
de celle qui était |ici] ; jadis, il était [pour moi] un pro-
tecteur; maintenant, il m'est ennemi.

(12) Il m'éprouve en m'en séparant par l'éloignement;
je sens mon corps accablé; inaccessible (pour moi)
demeure, à Laghouat, la personne de (celle qui est)
partie.

(13) A l'écart de nos pays; comme des barrières (se
dressent et nous) séparent des rochers; je voudrais
aller vers elle, cause de mes chagrins.

(14) Mon coursier rapide à la marche, ô toi dont les

paupières sont flétries (par le désir?), est prêt, préparé;
où que je veuille aller, il en est content.

(15) Il ne se fatigue, ne se rebute, ni ne s'inquiète; si

je pose la selle sur son dos, il ne m'atlend pas (c.-à-d. :

il n'attend pas que je le dirige).

(16) Il sait que je me dirige avec lui vers la ville des
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Saints Personnages ; puisse Dieu nous faire participer
aux grâces d'Elhadj Aïssa (qui y vécut), et aussi

(17) Si Elmabrouk, grand faiseur de miracles, et vous

tous, Princes de la religion, soyez mes auxiliaires!

(18) Cheikha est dans votre pays; j'en suis inquiet;
sans nul doute, mon amante est là-bas ; ma langue ne

cesse de prononcer son nom. (Voir la note 18 sur le

texte de ce vers.)

(19) Le Diable souffle (de mauvaises pensées) à celui

qui est consterné par la tristesse; pendant longtemps,
son image (celle de Cheikha) ne m'a pas quitté.

(20) Si le monde doit durer, nous finirons (par rede-

venir) voisins; tout ce que le sort a décrété m'attend

dans la vie.

(21) Ta chevelure épaisse [est comme] les plumes de

l'autruche mâle, paissant dans les dépressions (des

dunes); (tes) sourcils [sont comme] deux noun (lettres

arabes) d'une écriture de Tlemcen.

(22) Tes yeux, ma belle, [sont comme deux] canons

de fusil meurtriers, façonnés à Stamboul, ville indépen-
dante des chrétiens.

(23) La joue de Cheikha [est] comme la rose et le coque-

licot, quand tous deux éclosent entre des norias (qui
leur versent la fraîcheur).

(24) Ta bouche insulte à l'émeraude et au diamant, ta

salive est un remède à la maladie; sans nul doute (c'est
elle qui) m'a guéri.

(25) Ton cou [est comme] l'étendard d'une troupe à

cheval, aux rangs pressés, lorsque sortent les cavaliers

et qu'ils s'entre-tuent avec acharnement pour (s'enlever
les uns aux autres) leurs chameaux.

(26) Ils forment un cercle autour du noir (troupeau)
qui pousse des gémissements plaintifs; [celui-ci est]
entouré (parles cavaliers); un mur s'est élevé autour.
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(27) Son ventre surpasse (la blancheur) des pièces de

toile fine; elle sait les règles de l'amour; son sein me

brûle (le coeur).

(28) Tes cuisses [sont comme] les colonnes d'un monu-

ment (fait par) des moines; ta jambe [est comme] un

sabre neuf, fait par un Yéménite.

(29) Chacun est toujours avide (de posséder) son

amante (m. à m. : sa soeur) ; il tombe gravement malade,
comme je le suis.

(30). ........ (le premier hémistiche manque).
Leurs coeurs se sont unis d'un lien inextricable.
-

(31) Il n'y a pas de séparation (possible) ; pas de refuge

(possible); malheureux, (car) en ce monde tout va par

couple.

(32) Le mal que te cause ton amante est vraiment une

injustice; et celui que son mal éprouve, comme moi

(sous-entendu : est bien malheureux 1).

(33) Fille de Mouloud, ton amour m'accable.

Voici une autre zar'ouïa, due à A hmed ben bou Aroua,
de la tribu des Beni-Thour (Ouargla), qui l'a composée

pour sa maîtresse Fatna :

(1) I, particule vocalive qui remplace souvent b.

—
^.>\j-£.\ v_JL-L., ni. à m. : « rapide d'ailesj » c.-à-d. :

« oiseau aux ailes rapides, » désigne le « pigeon ramier. »

—
^LJU , de ,-JLc « prendre, emporter. » La racine est

j-^-z.
—

ï\jj>
« lettre, » employé chez les Beni-Thour et

les Chaamba au lieu de h)yt, qui est usité généralement



POÉSIE CHEZ LES NOMADES 221.

dans le reste de l'Algérie. —
v_j-ij', primitivement

« aller vers l'ouest, » ici simplement « se mettre en

route; » cf. ia modification de sens éprouvée par -Jj ,

f. O, d'abord signifiant « aller le soir, » puis simplement
« aller, » tant dans l'arabe parlé que dans certains

ouvrages, Mille et une Nuits, p. ex. ; b-i, d'abord
« venir le matin, » puis « partir, » etc.

(2) J-£-*-» « robuste, vigoureux. » —
J^Jj, que l'on

prononce avec un 1 très bref « quel. » Très couramment

employé chez les nomades de la province d'Alger. Il

semble que ce soit une corruption de ^l ; le _j initial se

rencontre ainsi dans certains mots très brefs, et son

introduction a sans doute eu pour cause le besoin de les.

allonger un peu pour les mettre plus en relief; c'est

ainsi qu'on dit ,t,\ et (J^'j, l'un et l'autre dérivant de

\^ j^\ ; J&CJ , ^pL*^, et »!ic, (J-^-c, dérivant de

^ jf\ ^J-c; ^IJ pour ^b Quant au ^ final, il s'ajoute

de même quelquefois dans certains mots, pour la même

raison, semble-t-il, ainsi que toutes sortes d'autres

suffixes qui, isolés, n'ont aucun sens, et qui résultent

simplement du besoin d'allonger, d'alourdir le mot pour
attirer sur lui l'attention. C'est ainsi qu'on dit ^b,

j-^V, S5-Ui!' gr^'» yj^s* j-t-^b • Pour J^ et.

jjob,, etc. — v^X-^-X-5' pour I_J , etc , etc.

(3) J-^J-'
« endroit où l'on a séjourné longtemps, lieu
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de campement. » —
•-^•-j', plur. de -^-p-J , « espace qui

s'étend entre les tentes d'un campement; » à peu près
synonyme de ~*y-

. (4) J^%^, syn. de ^y>, plur. CJL»)J (ne pas confondre
avec ^—^-iy-i, plur. ^))->)

« grandes broches d'argent

qui retiennent sur les seins la melhafa, Jks\a^, ou

grande pièce d'étoffe drapée, et non cousue, qui est
l'habillement des femmes nomades. »

(5) Jj , syn. de.L^, « est devenu. » — A)L=., mot aux
sens multiples, qui ne se précise que par le contexte;
ici, il signifie une « situation misérable. »

(6) JJbo « au coeur changeant. » —
w^-i-j', de <«_^»,

lre forme, « changer. »

'
(7) Le *-s>de >^-=^. se rapporte à ^\j « gens, famille, »

(de Fatna), mot sous-entendu...— AJLSJ , syn. de JULS ,

que nous avons vu précédemment. La forme AJbufiJ)' est
encore très employée comme nom d'action de la 2° forme

verbale, chez les Arabes du Sud. — A b.c. "^ et b-é Y,
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expressions au sens vague, que le contexte seul précise,
mais renfermant toujours une idée de supposition :

« peut-être que, à moins que, pour qu'au moins, il peut
se faire que, » etc. L'explication précise en est bien diffi-

cile à donner, comme pour ces mots qu'un usage cou-

rant et prolongé a peu à peu détournés de leur sens

primitif. 11semble que littéralement on puisse traduire :
« pas de dispense? » C'est de même qu'en français, nous

employons couramment une locution d'abord affirma-

tive : « sans doute, » avec un sens suppositif. —
^^-Ls}

Ve f. de <-_jps, « se réjouir, » syn. de la VIIe f. v^^l .

(8)' v_â)iJ->,au lieu de JUJLL. Voir la note 9 de la précé-
dente zar'ouïa et la note a' delaguettaa donnée dans les

nos 238-239 de cette Revue. — ïj^à « visage; » ce mot

a aussi le sens de « museau, » en parlant d'un animal;

puis de « ladre », en parlant d'un cheval (terme qui

signifie : avoir l'extrémité du museau rase et dépourvue
de poils); « ladre au museau et aux pattes, » en parlant

£ • •

d'un mouton. 11 doit se rattacher à la racine Lii, f. O,

qui. en arabe littéraire, signifie « peler, » et d'où a pu
dériver le sens d'être ladre, en parlant du museau d'un

animal (î).

(10) w!-*?-, plur. de -^-^ « canon de fusil, » puis
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« fusil. » v-Jiy, plur. de >_Jli « canon. » — I« a ici le

sens de « salive. » C'est un poison, parce qu'elle rend fou

d'amour. —
^/--'j, pluriel ^j->\, « balle de fusil. »

(H) *£i, syn. de /*£•>, « briller au loin. » — ^JbUi.

« pluie d'orage, tempête. »

(12) J-.-s-' '.<miel, » de JOE-'« abeilles. »

(14) JJLLJI « ceux qui donnent l'exemple, la direc-

tion, par suite, savants, architectes. » — ^LkJ» « lieu

où les tolba se réunissent pour étudier. »

(15) «o pour ÏÀ». — A)UL=W« soldats qui chargent (?) »
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— v»_P > pour ^j,jJ^^>, nom d'action employé au lieu

du participe passé; ^j^Jx? serait lui-même l'épithète
de Ji-sr-b. 5 sous-entendu, et signifierait « façonné (avec

art). » — w^biv> « blanchi à l'alun, » c.-à-d. en argent

brillant et neuf, parce que les bijoutiers indigènes four-

bissent, avec de la poudre d'alun, les bijoux d'argent

qu'ils viennent de terminer, avant de les remettre au

client.

TRADUCTION

(1) [Ramier, oiseau] aux ailes rapides, prends (cette)

missive; noble [oiseau], pars avec (cette) lettre.

(2) Rends visite à la jeune fille vigoureuse (mon

amante); (dis-moi) où est (campée) la famille de Fatna.

(3) A-t-elle changé de campement? JA-t-elle abandonné

sa (première) station, ses (premiers) campements ?

(4) Salue de ma part [la jeune fille aux] belles broches

d'argent ; prends garde de mentir.

(5) Dis-lui de ma part : « Ton ami se trouve dans une

misérable situation; l'amour qu'il éprouve pour toi le

poursuit (et l'accable), comme la sécheresse (accable la

terre). »

(6) Dis-lui (1) : « Je suis ton amie sincère, je ne suis pas

changeante en amour; ce monde est changeant (m. à

m. : la couleur de ce monde entier se transforme) (2).

(7) Je prie Dieu qu'il fasse voyager ma famille dans le

Sud, afin qu'au moins mon coeur se puisse réjouir (3).

(1) La jeune fille est censée répondre au pigeon.

(2) Et sous-entendu : aussi, c'est à cause de cela que j'espère que
notre séparation cessera.

(3) L'auteur revient à son sujet, la réponse de Fatna étant sup-

posée terminée.

Revue africaine, 45" année. !Vos»4lI-'i4«(2eet3iï Trimestres 1901). 15
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; (8) (Fatna) laisse flotter ses cheveux (tombant) jusque
•sur les boucles d'argent (qui ornent sa poitrine); son

.visage resplendit comme une lampe.

(9) Les lettres (élégantes) de la sentence : « Au nom de

.Dieu miséricordieux » sont impuissantes à rivaliser

.avec ses. sourcils (c-à-d. : ses sourcils sont plus har-

monieusement, dessinés que les lettres de la formule

'ou "sentence : « Au nom de Dieu) (1) ; » [ce sont] deux

nounes écrits par un taleb.

(10) Ses yeux (sont comme) des fusils et des canons

meurtriers; sa salive est comme du plomb fondu (2).

(11) Sa joue (resplendit) comme un éclair qui étincelle

au loin dans une pluie d'orage, dont le tonnerre ne cesse

toute une nuit de retentir au milieu du ciel.

(12) Sa bouche (est comme) les joyaux (étalés) dans

une vente publique aux enchères; (elle estdouce) comme

.le miel qu'apporte un marchand.

(13) Ses seins (sont comme) des pommes bien propor-
tionnées ; son ventre (est d'un blanc aussi éclatant que)
la bougie allumée.

, (14) Ses cuisses (sont comme) des colonnes dressées

par- de savants architectes, (faites) de marbre dans une

mos quée, lieu d'enseignement.

(15) La jambe de cette femme est un sabre (dans la main)
de cavaliers chargeant; sur son pied luit agréablement

(un kholkhal) (3) façonné (en argent), poli et fourbi.

Remarques. — Bien qu'appartenant à une région plus
méridionale que la première, cette zar'ouïa est cepen-
dant bâtie sur le même plan. Autant on en examine-

(1) Formule qui précède tout écrit en arabe.

(2) C'esl-à-d. : qu'elle rend fou (d'amour), fait mourir (d'amour).

(3) Anneau de cheville.
'
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rait (1), autant de fois on pourrait faire la même

remarque. Les comparaisons, comme on le voit, sont
encore empruntées aux choses, aux animaux, aux faits

qui chaque jour frappent les yeux des nomades. Le mal*,
le malheur, notamment, sont toujours comparés à ceux,
que causent la sécheresse, cette ennemie acharnée des

pasteurs, ou bien à la guerre, à la razzia, qui peuvent à

chaque instant fondre inopinément sur eux et boule-
verser leur existence.

Il y a seulement une différence entre les airs qui
accompagnent ces chansons ; celui de la première
zar'ouïa est plus plaintif, plus modulé, avec des envo-
lées de voix plus grandes que celui de la seconde; le

rythme en est plus doux, moins cassant, moins sac-

cadé; cela tient à ce que la première est un chant de

cavaliers, qui doit s'accordera l'allure liée de la mon-
ture. La seconde, l'aile pour des meharistes, s'applique
à suivre l'allure exactement rythmée et monotone du
dromadaire. Du premier genre sont les zar'ouïas des
nomades de Laghouat, de Guerara, de Djelfa, de Bou-

Saâda, d'Aflou, de Chellala, de Boghar, de Sidi-Aïssa,
des Saïd-Otba de Ouargla; du second sont celles des
tribus où le méhari est la monture ordinaire en voyage
et en guerre, c.-à-d. des Chaamba, des Beni-Thour et
des Mekhadma.

V. — Le Rena ou Ratmaïa, bjJ! ou -^oLLiJ!.

Bien que moins courant dans le Sud que la zar'ouïa,
et moins en faveur, le rena, ou chant destiné à s'accom-

pagner au son d'instruments à cordes qui le soutien-

nent, s'y rencontre parfois cependant. Il ne se chante

(1) Dans tout le cours de cette petite étude, il ne s'agit, bien

entendu, que de la poésie vulgaire des nomades du Sud de la pro-
vince d'Alger.
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guère sous la tente, mais plutôt dans les qçours, ou

villages indigènes de l'Atlas saharien ou du Mzab.
En voici un exemple, pris parmi les compositions de

Si Brahim ben Cheikh ben Eddine, un des descendants

d'Elhadj Aïssa des Larbaa de Laghouat :

(3) Beaussier ne donne ni la première forme de la
racine <x^>, ni son participe ^-^, pourtant très em-

ployés.

(6) „*-*••*est donné par Beaussier comme nom propre
masculin. Cependant, il sert très souvent de nom à des
femmes.

(8) V-J>T«, n. d'act. de Jb~*>, manque dans Beaussier
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(10) ^JJ~, dans J.>-XJS, est ici interrogatif : « comment

faire? »

(16) f\fF' 5 n. d'act. de ^J-=-, ici « blessure. »
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(24) àj~t*. « envieux. » Manque dans Beaussier, quoique
tout aussi couramment employé dans le langage que
dans l'arabe littéraire.

(27) Jbj, syn. de Ji,, « s'affaiblir, perdre sa vigueur
(au sens propre). »

. (29) —JLÏ, Ve forme de Ji et syn. de ^iLxJ (vulg*

L_LxJ), Xe forme de la même racine, « attendre. » La
V8 forme est très couramment usitée dans le Sud algé-
rois, autant et quelquefois plus que la Xe.
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(34) ^c)% devrait avoir pour singulier ,U. Cepen-

dant, on dit au singulier <J-&. On désigne ainsi, dans le

Sud algérois et à Tunis, une chambre haute, non a;ti
rez-de-chaussée ; et à Constantine, une petite maison,

(39) ^-^,
~bsî « coupe. » Quoique très couramment

employé chez les Arabes, ce mot manque dans Beaus^-

sier avec ce sens.

(40) iwi, syn. de J->LJ, plus couramment employé,
« tapis. »
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IX

(41) .1w-ij . Voici encore un exemple de l'emploi de

.b, conjonction, dans le langage vulgaire. En pronon-

çant jb on le joint d'ordinaire à l'adverbe qui le pré-

cède, sans faire sentir le hamza. C'est ainsi que .! ^J~^
se prononce habituellement .jbLa..

— J!i.^l, mot au

sens assez vague; ici je crois qu'il faut lui donner le

sens de « méchants. »

(43) Jjb, part. prés, de ^s, doit être traduit comme

s'il était, précédé de JU : « me voici adorant, » c.-à-d.

« me voici sans cesse occupé à... » — ^j~>, nom d'ac-

tion de JJb-., 2e forme vulgaire de Jb,. Les verbes

hamzés par la 2e radicale sont ordinairement traités,

dans le langage, comme s'ils étaient concaves. C'est
j*

ainsi que Jl— a pu donner JJ-w à la 2° forme (avec Jly-s

pour nom d'action) ; J^b, à la 3eforme ; J—>b- au parti-

cipe actif (J-ct? *~>l), etc. Quant au sens de Jj>~>, il est

à peu près celui de la première, mais il s'y adjoint
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parfois une idée accessoire de fréquence : « questionner

souvent, beaucoup. » C'est ainsi que -JL-J-*veut dire

« périr en grand nombre, » ^\ « donner une nourriture

abondante, » etc. Cette modification du sens delà racine,

apportée par la 2° forme, est d'ailleurs conforme au

génie de l'arabe littéraire ou ancien.

TRADUCTION

i

Cette jolie femme m'a rendu fou d'amour;
Elle a emporté mon esprit; il est parti;
Mon coeur (m. à m. : mon foie) est brûlé;
L'ardeur de mon coeur est grande,
O gazelle des bas-fonds des dunes,
Qui s'appelle Mire.

II

Elle s'est épanouie comme la rose
A la tombée de la rosée !
Et moi, ce m'est impossible (de supporter)
Sa séparation. Comment faire?
Et la séparation d'avec toi, ô jolie femme,
Ferait blanchir (les cheveux d')un jeune homme.

III

Cette joue, resplendissante
Gomme le soleil du matin,
Ajoute à mon coeur des blessures
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Comme la blessure de l'acier.

Dissipe mes chagrins, que je puisse me reposer (de
mes maux),

O Dieu, Toi qui es informé de tout.

IV

J'ai vu les noirs regards
(Luire) sur la rose des joues.
Ils ont laissé mon coeur enflammé,
Brûlé comme par la chaux vive (1).

V

O Créateur, toi l'Adoré,
Fais périr l'envieux

Qui contrevient aux projets
(Éclos) entre nous, ô mon Dieu.

VI

Par suite de (la violence de) ton amour, mon âme perd
son énergie ;

Mon corps est devenu comme une ombre ;
J'attends l'heure (où mes voeux seront exaucés);
Elle tarde beaucoup pour moi.
O Puissance, ma nuit est (bien) longue,
Alors que celle des autres est courte.

(1) Tel est, je crois, le sens du vers, plutôt que : cuit de la même

cuisson que la chaux.
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VII

Je voudrais des réunions agréables
Dans des chambres élevées (destinées) à la joie,
Alors que résonne la corde (des instruments de

musique),
Voix qui n'a pas de pareilles...

VIII

Alors que celle qui verse le vin
Est comme le soleil au matin,
Alors qu'elle fait déborder les coupes
Sur un tapis de soie.

IX

Depuis que nous ont séparés les méchants,
Mon état s'est encore aggravé.
Je ne fais que questionner sans cesse (à tout propos),
Et je pose des questions même à un enfant.

O Puissance, ma nuit est bien longue,
Alors que la nuit des autres est courte.

Remarques. — Comme dans toutes les poésies précé-
demment rapportées, sauf une, le thème sur lequel
l'auteur brode son sujet, c'est encore la femme et

l'amour. Si l'on en excepte, en effet, le goul (quelque-

fois), le medah (au moins en grande partie) et la hejoua
ou satire, l'amour est le fondement de la poésie arabe.
Sans doute, celle-ci traite aussi d'autres sujets; elle

rapporte des épisodes de la vie pastorale ou guerrière ;
elle parle de chasses, de chevaux, de chameaux, mais
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accessoirement d'habitude, dans des digressions le plus
souvent. De sorte que l'amour, la haine, la religion, tout

d'abord; puis la chasse, la guerre, les troupeaux, le

temps et les saisons, l'aspect qu'ils donnent au pays,
tels sont, à peu près, les seuls objets capables d'émou-

voir les nomades. Et tout cela ayant pour but la satis-

faction des passions ou des intérêts matériels de

l'individu, nous pourrons bien en conclure que l'intérêt

personnel est, sauf parfois (pas toujours) en matière

religieuse, à peu près l'unique mobile des actions de

l'Arabe.

De sujets purement abstraits et profanes en même

temps, il n'en est à peu près jamais question. C'est un

état d'âme que révèlent, il est vrai, d'autres particula-
rités des moeurs des Arabes, ainsi que leur histoire,
mais qu'il n'est pas inutile de constater une fois de

plus.

(A suivre.) ALEXANDRE JOLY.


